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A chaque stade son animal, qu’il soit, préda-

teur dévorant, objet transitionnel, phallus du 

Moi idéal, objet phobogène, l’animal est inclus 

dans notre construction psychique, héritage 

de notre plus lointain passé entre réconfort et 

castration. Nous vivons avec les animaux mais 

avant tout avec leurs représentations, celles-

là même que nous cherchons à maîtriser, à 

dompter ou à refouler. 

Phallus complémentaire de nos faiblesses, 

nous cherchons en l’animal les qualités man-

quantes, nous nous fantasmons tigre ou dra-

gon, sans forcément chercher à comprendre 

ce que ces créatures peuvent nous apprendre 

sur nous-mêmes. 

Malin comme un singe, l’homme traite son 

voisin de tous les noms d’oiseaux, sa com-

pagne de biche et ne supporte pas qu’on lui 

pose un lapin car il a d’autres chats à fouetter. 

Pour autant quand il s’agit de prendre part à 

la cause animale, celui-ci fera l’autruche ou si-

mulera des larmes de crocodile. 

Aujourd’hui pour les citadins, le monde animal 

est un monde essentiellement imaginaire.  

On se fait tatouer des animaux, on fait des ran-

données, mais généralement on clive … On 

mange des burgers, sans aucun rapport avec 

la gentille vache qui fait du lait... C’est toujours 

les mêmes hirondelles qui font le printemps, 

les mêmes moutons dans les près. Représen-

tations refoulées de nos ressentis les animaux 

ne doivent pas être trop présents, sinon pour 

nous servir de reflet. L’anthropomorphisme 

est un phénomène qui daterait d’il y a 40 000 

ans et reste bel et bien ancré dans notre quo-

tidien, au travers de la culture, mais égale-

ment de l’l’identification projective qui 

s’exerce chez nombre de propriétaires d’ani-

maux. 

Notre Pcs-Cs nous dessine, définit notre part 

animale, notre Moi instinctif. Toucher, s’ou-

vrir, sentir, observer, se créer des repères, 

comprendre que tout se touche, tout est ma-

tière, tout respire et nous avec. 

Je vous invite à rencontrer Florence Burgat 

pour qui « la pleine reconnaissance d’une vie 

consciente, la prise en compte de l'inconscient 

des animaux renouvelle notre compréhension 

philosophique du psychisme, aussi bien hu-

main que non-humain. » 

Sur un tout autre plan, vous découvrirez ou re-

découvrirez l’œuvre d’Alfred Kübin, traduc-

teur de nos peurs les plus primitives, il peint et 

dépeint l’animal humain dans ses contours les 

plus dérangeants. Mais nous débuterons par 

un petit rappel des trois humiliations subies 

par l’être humain, décrites par Freud en 1917. 

C’est donc un numéro spécial animaux les-

quels sont parfois un peu étrange… Mais ne 

craignez rien, quand on garde son âme d’en-

fant on peut s’extasier devant la nature, per-

cevoir des sons dont on ignore tout, sentir nos 

sens en éveil abreuver notre cerveau curieux 

et émerveillé, finalement renouer avec notre 

animal intérieur nous aussi.  

 

 
A. Darsel 
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Une difficulté de la  

Psychanalyse (1917) 

 
« (…) Je voudrais exposer comment le narcissisme, 

l'amour-propre de l'humanité en général a jusqu'à 

présent éprouvé, de par l'investigation scientifique 

trois graves humiliations. 

   a) Au début de cette investigation, l'homme pensa 

d'abord que son habitation, la Terre, se tenait en re-

pos au centre de l'univers, tandis que le soleil, la lune 

et les planètes se mouvaient dans des orbites circu-

laires autour de celle-ci. Il en croyait ainsi naïvement 

ses sens, car l'homme ne sent point le mouvement de 

la terre, et partout où il peut porter librement ses re-

gards, il se trouve au centre d'un cercle qui renferme 

le monde extérieur. La position centrale de la terre 

lui était d'ailleurs une garantie du rôle prédominant 

de celle-ci dans l'univers et semblait en harmonie 

avec sa tendance à se sentir le seigneur de ce monde. 

    La ruine de cette illusion narcissique se rattache 

pour nous au nom et à l’œuvre de Nicolas Copernic, 

au XVIe siècle. Les pythagoriciens avaient, bien long-

temps avant lui, eu des doutes sur cette situation pri-

vilégiée de la terre et Aristarque de Samos, dès le IIIe 

siècle avant J.-C., déclarait que la terre était plus pe-

tite que le soleil et qu'elle devait se mouvoir autour 

de cet astre. Ainsi, même la grande découverte de 

Copernic avait déjà été faite avant lui. Mais lors-

qu'elle obtint l'assentiment général, l'amour-propre 

humain éprouva sa première humiliation, la cosmo-

logique. 

    b) L'homme s'éleva, au cours de son évolution cul-

turelle, au rôle de seigneur sur ses semblables de 

race animale. Mais, non content de cette prédomi-

nance, il se mit à creuser un abîme entre eux et lui-

même. Il leur refusa la raison et s'octroya une âme 

immortelle, se targua d'une descendance divine qui 

lui permettait de déchirer tout lien de solidarité avec 

le monde animal. Cette présomption, ce qui est cu-

rieux, reste encore étrangère au petit enfant comme 

à l'homme primitif. Elle est le résultat d'une évolution 

ultérieure, à visées plus ambitieuses. L'homme primi-

tif, au stade du totémisme, ne trouvait nullement 

choquant de faire descendre son clan d'un ancêtre 

animal. Le mythe, qui contient le résidu de cette an-

tique façon de penser, fait prendre aux dieux des 

corps d'animaux, et l'art des temps primitifs donne 

aux dieux des têtes d'animaux. L'enfant ne ressent 

aucune différence entre son propre être et celui de 

l'animal ; c'est sans étonnement qu'il trouve dans les 

contes des animaux pensants, parlants ; il déplace un 

affect de peur inspiré par son père sur le chien ou sur 

le cheval, sans avoir en cela l'intention de ravaler son 

père. C'est seulement après avoir grandi qu'il se sera 

suffisamment éloigné de l'animal pour pouvoir inju-

rier l'homme en lui donnant des noms de bêtes. 

   Nous savons tous que les travaux de Charles Dar-

win, de ses collaborateurs et de ses prédécesseurs, 

ont mis fin à cette prétention de l'homme voici à 

peine un peu plus d'un demi-siècle. L'homme n'est 

rien d'autre, n'est rien de mieux que l'animal, il est 

lui-même issu de la série animale, il est apparenté de 

plus près à certaines espèces, à d'autres de plus loin. 

Ses conquêtes extérieures ne sont pas parvenues à 

effacer les témoignages de cette équivalence qui se 

manifestent tant dans la conformation de son corps 

que dans ses dispositions psychiques. C'est là cepen-

dant la seconde humiliation du narcissisme humain : 

l'humiliation biologique. 

c) La troisième humiliation, d'ordre psychologique, 

lui est cependant la plus sensible.  

    L'homme, quelque rabaissé qu'il soit au-dehors, se 

sent souverain dans sa propre âme. Il s'est forgé 

quelque part, au cœur de son moi, un organe de con-

trôle qui surveille si ses propres émotions et ses 

propres actions sont conformes à ses exigences. Ne 

le sont-elles pas, les voilà impitoyablement inhibées 

et reprises. La perception intérieure, la conscience, 

rend compte au moi de tous les processus importants 

qui ont lieu dans l'appareil psychique, et la volonté, 

guidée par ces renseignements, exécute ce qui est or-

donné par le moi, corrigeant ce qui voudrait se réali-

ser de manière indépendante. Car cette âme n'est 

rien de simple, mais bien plutôt une hiérarchie d'ins-

tances supérieures ou inférieures, un enchevêtre-

ment d'impulsions qui, indépendantes les unes des 

autres, cherchent à se réaliser et qui répondent au 

grand nombre d'instincts et de rapports au monde 

extérieur, beaucoup d'entre elles étant contraires et 

incompatibles. Il est nécessaire à la fonction psy-

chique que l'instance supérieure prenne connais-

sance de tout ce qui se prépare et que sa volonté 

puisse pénétrer partout pour y exercer son influence. 

Et le moi se sent assuré aussi bien de l'intégralité et 

de la sûreté des renseignements que de l'exécution 

des ordres qu'il donne. 

    Dans certaines maladies et, de fait, justement dans 

les névroses, que nous étudions, il en est autrement. 

Le moi se sent mal à l'aise, il touche aux limites de sa 

puissance en sa propre maison, l'âme. Des pensées 
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surgissent subitement dont on ne sait d'où elles vien-

nent ; on n'est pas non plus capable de les chasser. 

Ces hôtes étrangers semblent même être plus forts 

que ceux qui sont soumis au moi; ils résistent à toutes 

les forces de la volonté qui ont déjà fait leurs preuves, 

restent insensibles à une réfutation logique, ils ne 

sont pas touchés par l'affirmation contraire de la ré-

alité. Ou bien il survient des impulsions qui semblent 

provenir d'une personne étrangère, si bien que le 

moi les renie, mais il s'en effraie cependant et il est 

obligé de prendre des précautions contre elles. Le 

moi se dit que c'est là une maladie, une invasion 

étrangère et il redouble de vigilance, mais il ne peut 

comprendre pourquoi il se sent si étrangement 

frappé d'impuissance. 

S Freud “ Une difficulté de la psychanalyse ”. Texte 

originalement publié en 1917. Traduit de l’Allemand 

par Marie Bonaparte et Mme E. Marty, 1933. L’article 

est publié dans l’ouvrage intitulé : Essais de psycha-

nalyse appliquée. Paris : Éditions Gallimard, 1933. Ré-

impression, 1971. Collection Idées, nrf, n˚ 263, 254 

pages. (pp. 137 à 147).

 

 

PLEINE ET DOUCE 

Une musique libre et joyeuse 

s’élève des pages de ce premier ro-

man : celle d’un chœur de femmes 

saluant la venue au monde de la pe-

tite Ève, enfant née d’un désir 

d’amour inouï. 

Stéphanie est cheffe de cuisine, elle 

voulait être mère, mais pas d’une 

vie de couple. Elle est allée en Es-

pagne bénéficier d’une procréation 

médicalement assistée, alors impos-

sible en France.  

 

 

Greg, l’ami de toujours, a accepté 

de devenir le « père intime » d’Ève. 

Dans à peine deux semaines, aura 

lieu la fête en blanc organisée pour 

célébrer la naissance de leur famille 

atypique, au grand dam de la ma-

triarche aigrie et vénéneuse qui 

trône au-dessus de ces femmes […]  

Tour à tour mordante et tendre, 

l'écriture dans sa fluidité et ses 

nuances, révèle un véritable tempé-

rament d'écrivaine. 

 

 

 

"Pleine et douce" est le premier ro-

man de la philosophe Camille 

Froideveaux-Metterie, dont les es-

sais élaborent une théorie féministe 

plaçant le corps au centre de la ré-

flexion. Dans son récent et très re-

marqué Un corps à soi (2021), le ré-

cit en première personne résonnait 

déjà avec des voix plurielles de 

femmes... 

 

Sabine Wespieser, éditeur. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

https://www.babelio.com/livres/Froidevaux-Metterie-Pleine-et-douce/1453042 

 

Le Billet Doux 

Camille Froidevaux-Metterie 
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Qui sont les animaux? 

Que ressentent ils en leur for 

intérieur? Dans " L'incons-

cient des animaux, une lecture freudienne " 

(Seuil), la philosophe Florence Burgat pro-

pose de penser une psychologie authentique-

ment animale. 

Florence Burgat est philosophe, directrice de re-

cherche à l’INRAE, affectée aux Archives Husserl 

(ENS Paris). Elle travaille sur la condition ani-

male, notamment sous un angle phénoménolo-

gique. Elle est entre autres l’autrice de L’Huma-

nité carnivore (Seuil, 2017) et de " Qu’est-ce 

qu’une plante ?" (Seuil, 2020). Dans son tout 

dernier livre "L'inconscient des animaux, une 

lecture freudienne, édité au Seuil, la philosophe 

propose de penser une psychologie authenti-

quement animale et de plonger dans les abysses 

de la vie psychique dont les strates ont 

été mises au jour par Freud. Freud n'af-

firmait-il pas : "Le schéma d'un appareil 

psychique est valable aussi pour les ani-

maux supérieurs qui ont avec l'homme 

une ressemblance psychique". La psy-

ché animale existe bien. 

Le moi, le ça, le surmoi, existent-ils chez 

les animaux ? Rêvent-ils ? Stressent-ils ? 

"La vie égologique des animaux ne fait 

pas de doute". Selon la philosophe Florence 

Burgat, "au sein de ce moi se forme une autre 

instance, le surmoi, - instance inhibitrice née des 

relations de dépendance à l'égard des parents, 

une expérience commune à de nombreuses es-

pèces animales. Elle cite dans "L'Inconscient des 

animaux" le cas célèbre de Martina, l'oie cen-

drée de Lorenz, couvée quelques jours avant sa 

naissance sous un coussin électrique. "Attentif 

aux premiers sons flutés émis par l’oiseau et à 

ses efforts pour percer la coquille à l’aide de son 

bec, Lorenz la regarda venir au monde". 

Dans son livre "Il parlait avec les mammifères, 

les oiseaux et les poissons" Konrad Lorenz ra-

conte sa rencontre avec Martina « La tête incli-

née, elle levait vers moi un grand œil sombre 

[…]. Et comme je faisais un geste accompagné 

d’un mot bref, elle sortit de son attitude d’ex-

pectative et cette minuscule vie me salua : le 

cou tendu et la nuque redressée, elle fit en-

tendre très vite et en plusieurs syllabes ce son 

qui, chez les oies cendrées, correspond à la prise 

de contact […]. Je ne savais pas encore quelles 

lourdes obligations j’avais assumées en soute-

nant le regard de cet œil sombre et en déclen-

chant par un mot dit au hasard la première cé-

rémonie de salutation." Imprégnation, attache-

ment, communication, émotions, plaisir, c'est la 

vie animale. 

Les animaux ne parlent pas, n'ont pas de mots 

mais ils s'expriment par des attitudes, des re-

gards, des cris, des comportements qui racon-

tent, autant que les mots, leur bien-être ou leur 

mal-être.  Les animaux souffrent également 

d'états de stress post-traumatiques, d'hyper at-

tachement, de dépressions aiguës ou chro-

niques, de phobies, de troubles 

compulsifs, d'automutilations, de 

maladies de peau. "Les psychopa-

thologies sont des souffrances 

psychiques, manifestes dans le 

comportement des individus ou 

dans des symptômes, ou des souf-

frances à première vue physiques 

mais dont l’origine est psy-

chique.   A-t-on jamais vu un dé-

pressif dont le regard ne serait pas 

modifié ? dont les postures corporelles ne se-

raient pas avachies ? Son comportement, son 

regard, la tenue de son corps reflètent son état 

psychique. Les animaux n’ont pas besoin de par-

ler pour exprimer, par ces même traits, leur ef-

fondrement » On est bien loin de l'animal-ma-

chine de Descartes. 

 

 

 

 

 

https://www.radiofrance.fr/franceinter/podcasts/l-heure-

philo/l-heure-philo-du-vendredi-17-fevrier-2023-6217430 

Florence 

Burgat 

HAPPY CULTURE 
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ALFRED KÜBIN, 
 

 UN ARTISTE DE  

L'INCONSCIENT ? 

 

 Le meilleur médecin c’est la mort (1903) 

Das Grausen (1902) 
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Death Jump (1902) 

The Moment of Birth (1902) 

Une pour tous (1901) 
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Série de Brett Goldstein, Bill Lawrence et Jason Segel  · 29 min · 27 janvier 2023 (France) 

Avec : Jason Segel, Harrison Ford, Jessica Williams, Christa Miller 

Cette comédie nous raconte l’histoire d’un thérapeute en deuil qui commence à enfreindre 

les règles et à dire à ses patients exactement ce qu'il pense. Ignorant sa formation et son 

éthique, il se retrouve à apporter des changements dans la vie des gens... y compris la 

sienne. 

Une série légère qui fait sourire et nous attrape rapidement par sa qualité de production. 

 

‑

Bénédicte.B 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
6 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

LA pensée du Petit Mario                 
 

SHRINKING 

The Other Side (1909) 

https://www.senscritique.com/contact/Brett_Goldstein/1157842
https://www.senscritique.com/contact/Bill_Lawrence/82730
https://www.senscritique.com/contact/Jason_Segel/45466
https://www.senscritique.com/contact/Jason_Segel/45466
https://www.senscritique.com/contact/Harrison_Ford/994
https://www.senscritique.com/contact/Jessica_Williams/3036880
https://www.senscritique.com/contact/Christa_Miller/1974730
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 […] À lire le corpus freudien, force est de cons-

tater que l’animal est omniprésent dans la psy-

chanalyse : il parcourt inlassablement l’œuvre 

entière d’un bout à l’autre, des Études sur l’hys-

térie (1895) à l’Abrégé de psychanalyse (1938). 

On y voit défiler l’Arche de Noé à longueur de 

séances et de pages, sur laquelle se trouvent aussi 

embarqués les monstres et les animaux mythiques, 

l’ensemble composant un bestiaire imaginaire et 

fantasmatique prodigieux. D’ailleurs le nom de 

quelques-uns de ces animaux restera attaché à l’his-

toire de certains patients comme on le sait : 

l’Homme aux rats, l’Homme aux loups et, avec Fe-

renczi, le petit Homme-Coq… 

L’animal vivant, en chair et en os — et même à 

poils — fait donc son entrée dans le dispositif analy-

tique lui-même en 1925, sous les traits d’un berger 

allemand répondant au doux nom de Wolf, un véri-

table molosse tout de noir poilu que le père Freud 

offre à sa fille Anna en juin 1925 afin de marquer la 

fin de l’analyse entreprise avec celle-ci. 

De fait c’est Anna, la première, qui introduit le chien 

dans le cadre analytique, comme élément présent 

dans le dispositif, le faisant participer aux séances 

avec ses patients, petits et grands. Elle aménage 

pour ce faire son emploi du temps, de sorte que 

chaque matin est consacré aux promenades avec 

Wolf, sur les rives du Danube, tandis que chaque 

après-midi, il est tenu de « supporter » ses huit pa-

tients en remerciement de la sortie matutinale, in-

dique-t-elle. Et si Anna ne dit absolument rien de l’in-

troduction de ce personnage-tiers dans la dyna-

mique transféro-contre-transférentielle que cristal-

lise la séance, ses petits patients manifestement en 

tiennent compte, eux. 

Toujours est-il qu’Anna est manifestement séduite 

par son gros chien, mais pas seulement : Sigmund 

l’est tout autant ! Tous deux font en effet l’expé-

rience émerveillée de la proximité avec l’autre, l’ani-

mal, à travers la découverte de la réalité de ses be-

soins comme de ses conduites, notamment relation-

nelles. 

Ainsi, passionné par Wolf, qu’il va voir au chenil 

quand il est malade, Freud introduit à son tour ce 

dernier dans ses rencontres et ses réunions avec ses 

collègues, tirant derechef quelque enseignement sur 

la psychologie animale, celle du chien cette fois.  

 

Car il avait eu l’occasion 

d’observer et d’expérimenter a minima la conduite 

du chat, à travers celle de cette petite « chatte nar-

cissique » qu’évoquait Lou Andreas-Salomé à l’issue 

d’un dimanche après-midi de février 1913, passé 

chez un Freud disert, qui lui en fit le récit : 

 « À cette époque, Freud avait encore son cabinet de 

travail au rez-de-chaussée ; elle était entrée par la fe-

nêtre ouverte […] il n’osait naturellement la chasser 

de peur que par un mouvement brusque, elle ne fît 

quelque malheur parmi ses trésors tant aimés, mais 

quand il vit que la chatte continuait à exprimer sa sa-

tisfaction archéologique par un ronronnement sans 

causer le moindre dommage, tant elle évoluait avec 

grâce et souplesse, le cœur de Freud fondit et il alla 

jusqu’à lui faire apporter un peu de lait. À dater de 

ce jour, la chatte vint quotidiennement occuper sa 

place sur le divan, inspecter les antiquités et laper sa 

soucoupe de lait ; en dépit de l’admiration et de l’at-

tachement sans cesse croissants qu’éprouvait Freud, 

elle ne faisait nullement attention à lui, dardait sur 

sa personne les prunelles obliques et glacées de ses 

yeux verts comme sur un quelconque objet et quand 

il voulait obtenir un peu plus que son ronronnement 

égoïste et narcissique, il devait mettre à terre l’un 

des pieds qu’il avait commodément étendus sur sa 

chaise longue et agiter d’un mouvement magique-

ment enchanteur le bout de son soulier pour attirer 

son attention.  

Freud bénéficia sans aucun doute de la leçon de 

cette conduite féline, mentionnant dans son étude 

sur le narcissisme, esquissée en septembre 1913, 

« le charme de certains animaux qui semblent ne pas 

se soucier de nous, comme les chats […] ». Quant à 

Wolf, il rapporte à Eitingon, le 13 septembre 1927, 

un épisode désopilant qui n’en témoigne pas moins 

du crédit qu’il accordait au flair de l’animal, consolidé 

par le constat de sa pertinence : 

« Voici mes impressions sur les visiteurs : Jones, Fe-

renczi, Jelliffe, Laforgue. Jones était écœurant, tou-

jours à essayer d’agacer quelqu’un, de planter des 

piques tout en donnant l’impression qu’il en avait 

encore d’autres en réserve et les conservait pour 

Dorénavant, à l’occasion de son 

anniversaire, ses chiens lui of-

fraient un poème écrit par Anna 

sur des bouts de papier qu’elle 

plaçait sous leur collier. La 

photo de Wolf resta accrochée 

au mur de son bureau de Berg-

gasse 19 en 1938, quand, me-

nacé par le régime nazi, Freud a 

quitté Vienne pour Londres.* 

L’animal, le psychanalyste 

et l’analysant  
 Jean-Pierre Kamieniak 

 

* https://leschien
setleu
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épargner les autres. […] Wolf — Dieu seul sait d’où 

les animaux tiennent ce flair — ne l’appréciait pas, il 

lui a foncé dessus et l’a mordu. J’ai dû le punir pour 

cela, mais je l’ai vraiment fait à contrecœur car 

il — Jones — le méritait . » 

L’animal de sa fille prend ainsi une place croissante 

et acquiert une proximité de plus en plus franche 

dans la vie de Freud qui, fasciné par Wolf, tente de 

se l’accaparer, au grand mécontentement d’une 

Anna jalouse, laquelle le lui fait savoir en lui offrant 

le portrait photographique du chien pour son anni-

versaire ! Mais, habile stratège, elle s’arrange cepen-

dant avec sa nouvelle amie intime, Dorothy Bur-

lingham, alors analysante de Freud, pour qu’elle lui 

fasse don d’un chien.  

Ce qu’elle fera en 1928, sous les traits d’une petite 

chienne chinoise, Lün, qui séduit totalement un 

Freud alors comblé et ravi. Et ce d’autant plus 

qu’elle s’entend à merveille avec Wolf. De fait, c’est 

en compagnie des chiens que maître et maîtresse 

partiront en villégiature à Berchtesgaden y passer 

l’été 1929, au grand bonheur de Freud qui, obser-

vant le comportement de ces canidés, en profitera 

pour peaufiner son Malaise dans la culture qu’il 

achève le 28 juillet. Il rédige en effet une importante 

note d’une page consacrée à ce processus aux ori-

gines de l’humanisation qu’est le « refoulement or-

ganique », lequel consiste en l’abandon de l’olfaction 

et à sa dévalorisation du fait de la verticalisation de 

l’individu. Aussi conclut-il par une remarque sur les 

mœurs de ses compagnons : 

 « Il serait d’ailleurs incompréhensible que l’être hu-

main utilise comme mot injurieux le nom de son plus 

fidèle ami du monde animal, si le chien ne s’attirait 

pas le mépris de l’être humain par deux particulari-

tés, être un animal olfactif qui ne craint pas les ex-

créments et n’avoir pas honte de ses fonctions 

sexuelles. »  […] 

Mais cet amour de chiens, comme tout amour, ne 

sera pas sans imposer de nouvelles afflictions à ce 

grand homme déjà perclus de souffrances, en parti-

culier celles, derechef, liées à la perte lors de ce sé-

jour idyllique à Berchtesgaden. En effet, Eva Rosen-

feld, alors analysante de Freud, les y a rejoints et elle 

sera chargée de raccompagner Lün à Vienne ; mais la 

chienne lui faussera compagnie et se fera écraser, à 

la grande douleur de son maître et de sa fille, provo-

quant la culpabilité d’Eva encore endeuillée par la 

perte accidentelle en juillet 1927 du troisième de ses 

quatre enfants : Mädi, âgée de quinze ans. 

Cette épreuve infligée aux 

Freud nous permet toute-

fois de préciser la nature de 

l’investissement dont fai-

sait l’objet la petite chienne 

chow-chow, celle d’un 

substitut d’enfants perdus 

« fauchés » précocement 

dans un renversement 

de l’ordre naturel, ainsi 

qu’il en fut avec son « en-

fant du dimanche », So-

phie, et l’enfant de cette 

dernière, le petit Heinz-Rudolf (Heinerle ou Heinele) 

[…] 

Et l’on comprend alors que ce nouvel investissement 

canin de Freud, brutalement interrompu dans sa ré-

alité événementielle, ait pu déséquilibrer quelque 

peu cet ensemble complexe, l’analyste étant dans 

l’impossibilité d’accueillir, pendant neuf mois, tout 

« chien de remplacement », jusqu’à ce que son ana-

lysante Dorothy lui offre la sœur de Lün — Jo-

fie — qui partagera une tranche de vie de sept ans 

avec son maître, nouant avec lui une relation mu-

tuelle exceptionnelle. De fait, Freud tombera immé-

diatement sous le charme de ce bel animal dont il 

sera totalement épris, confiant à Lou le 8 mai 1930 : 

« Jofie, une sœur de ma Lün perdue, est arrivée de-

puis quelques semaines (le 9 mars). Déjà, elle me 

manque presque autant que mon cigare. C’est une 

adorable créature, extraordinairement intéressante, 

aussi en tant que bonne femme, joueuse, impulsive, 

câline, intelligente et pourtant moins dépendante 

que ne le sont les autres chiens. On ne peut s’empê-

cher de respecter de telles âmes animales. » 

Substitut d’enfants perdus, Jofie était aussi une col-

laboratrice fidèle, secondant — en tant que « gar-

dienne du cadre » — le célèbre praticien dans son 

activité clinique, assistant « presque toujours, allon-

gée aux pieds du Professeur, près du divan, aux 

séances d’analyse dont elle annonce la fin en 

aboyant et en se dirigeant vers la porte » nous confie 

la domestique de la maison, Paula Fichtl ; ou encore 

« montant la garde », comme le dit Freud fièrement 

à Blanton, lorsqu’elle aboie au cours de la séance 

quand quelqu’un frappe. Plus encore, à l’instar de 

Wolf, elle mettra son « flair clinique » au service de 

l’intuition de l’explorateur : 

 « Son jugement sur les visiteurs fait autorité, même 

pour “son maître”. Un visiteur ou un patient dont Jo-

Anna Freud et son propre 

Chow-Chow, un déscen-

dant de Lin-Yung et de Jofi,  
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Marie Bonaparte 

et son chien Topsy 

fie se détourne avec un reniflement machinal ou de-

vant lequel elle se replie en grognant aura bien du 

mal à trouver encore grâce auprès du maître. “Qui 

ne plaît pas à Jofie a quelque chose de louche”, disait 

toujours le Professeur, Paula Fichtl s’en souvient. Et, 

bien sûr, “Jofie avait toujours raison » […] 

Une histoire d’amour de sept années, faites sans au-

cun doute d’une compréhension mutuelle complice 

avec cette princesse canine qui, du fait de sa jalousie 

féroce, évinça rapidement une prétendante que Do-

rothy Burlingham avait également donnée à Freud 

quelque temps après, en 1932 — une nouvelle 

Lün — laquelle fera retour sur la scène analytique, 

en tant que remplaçante, à la mort de Jofie. 

Aussi, inséparables, prendront-ils tous deux le che-

min de l’exil en direction de la capitale britannique 

qui les contraindra — quarantaine oblige — à une 

séparation provisoire de six mois. 

Enfin, le 6 décembre 1938, « Lün de retour » note 

Freud dans sa Chronique. Un événement qui, salué 

par la presse britannique, offre au fondateur passa-

blement affaibli un « regain de vie » au travers de la 

vitalité débordante de l’animal, se souvient encore 

Paula Fichtl. […] 

Car si Jones indique qu’au mois d’août 1939 les 

choses se détériorèrent rapidement et qu’« une 

odeur désagréable dégagée par la blessure appa-

rut », contraignant le chow-chow que Freud aimait 

tant à reculer vers le coin le plus éloigné de la pièce, 

blessant durement Freud en « révélant au malade où 

il en était  », Pascal Quignard voit de plus, dans cet 

évitement manifeste, le fondement même de la dé-

cision de Freud d’en finir. […] 

Aussi est-ce bien dans le souvenir de leur proximité, 

mais également celui de leur différence, que le sa-

vant qu’il était aussi écrivait en 1938, au terme du 

premier chapitre de son Abrégé de psychanalyse :  

« On admettra aussi ce schéma général d’un appareil 

psychique pour tous les animaux supérieurs animi-

quement [psychiquement] semblables à l’homme. Il 

faut supposer un surmoi dans tous ces cas où il y a 

eu, comme chez l’homme, une période de dépen-

dance dans l’enfance. On ne peut éviter de supposer 

une séparation du moi et du ça. La psychologie ani-

male ne s’est pas encore attaquée à l’intéressante 

tâche qui s’offre ici. » […] 

Il faut en effet se souvenir de ce qu’étaient, à l’ère 

des commencements, les conditions d’exercice de ce 

savoir tout neuf qu’il échafaudait : si l’exigeant théo-

ricien tentait de définir des règles fondamentales 

comme le dispositif ou encore l’association libre, le 

cadre proprement spatial, matériel, n’y participait 

pas et ne faisait pas l’objet d’une élaboration : exclus 

de la dynamique du transfert, ses objets concrets 

étaient « hors-circuit » ou « hors-champ analy-

tique ». C’est dire que l’environnement ne consti-

tuait en aucune manière cet « espace psychique 

élargi » qu’il deviendra chez les analystes contempo-

rains. 

Aussi force est de constater qu’il s’agit bien d’un im-

pensé du fondateur, ou mieux : d’un inanalysé, dont 

le reste et la trace perdurent jusqu’à ce jour, sous les 

traits de cet interdit de penser qui semble affecter 

les analystes partageant toute discrétion leurs 

séances avec leur animal familier. Il n’existe en effet, 

à notre connaissance, aucun écrit théorico-clinique 

tentant d’élaborer analytiquement cette modifica-

tion du cadre désormais théorisé et ses effets sur la 

dynamique transféro-contre-transférentielle qui s’y 

déroule ; quant aux déclarations faites à ce propos, 

celles-ci sont rarissimes, relevant davantage de 

l’aveu, ou de la confidence coupable, que de la re-

vendication d’un exercice légitime : dans ces évoca-

tions feutrées, il s’agit en effet toujours de banaliser 

le fait accompli d’une situation cette fois reconnue 

dans sa singularité mais récusée dans son opacité 

transférentielle. […] 

Père de tous ses pairs, Freud était assurément un sa-

vant, le bâtisseur laborieux d’un savoir en cours, 

mais il était aussi un homme. Et s’il fut d’abord l’ex-

plorateur intrépide de ces terres inconnues et non 

défrichées de la psyché où s’ébattent ces animaux ef-

frayants de notre préhistoire, il fut également, à 

l’orée de sa vieillesse, cet homme blessé, tant dans 

sa chair que dans sa filiation, dont indubitablement 

la compagnie concrète et permanente de ces êtres à 

la fois proches et lointains lui offrait cette intimité ro-

borative face aux coups d’Anankè, en toute « inno-

cence » analytique… 

    

 

 

 

 

 

 

A retrouver intégralement sur : 
https://www.cairn.info/revue-topique-2018-1-page-79.htm 
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Docteur Rorschach- de Vainui de Castelbajac 
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Réalisation- Rédacteur en Chef : Armand Darsel 

Peut-être qu’inconsciemment j’ai choisi les cla-

quettes pour me mettre en situation d’échec… 

QUI A DIT ? 

« Notre tâche doit être de nous libérer par nous-
même de cette prison en étendant notre cercle de 
compassion pour embrasser toutes créatures vivantes 
et la nature entière dans sa beauté. » 

Albert Einstein ? 

Léon Tolstoï ? 

Mohandas K. Gandhi ? 

Brigitte Bardot ? 

 

Envie de travailler votre addiction au chocolat ?  
Optez pour le coffret « Da Chocolate » S. Freud.  
A savoir que ces chocolats sont … 
« Saveur cigare », Tout un programme ! 

Images : Pinterest 

http://armandarsel.wix.com/pole-psychanalyse

